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1920, trouve l’humus pour s’enraciner, s’organiser, se doter d’une force et d’un chef en 

proclamant haut et fort son antisemitisme, son anticapitalisme et son antimarxisme. Apres le 

putsch manque d’Hitler ä Munich, en 1923, la Baviere connait avec Heinrich Held 

(1924-1933) des annees de stabilite politique qui contrastent avec l’instabilite environnante et 

maintiennent contre vents et marees le fonctionnement d’une democratie parlementaire. 

Attache ä l’analyse des forces et partis politiques en presence, l’historien consacre une etude 

detaillee aux demieres elections libres au Landtag en 1932.

L’annee suivante est celle de la mise en place du regime nazi: des le printemps 33, Himmler 

devient chef de la police politique en Baviere et fait ouvrir le camp de Dachau. La dictature qui 

s’installe en quelques mois revet le double visage que nous livrent les photos contrastees et 

contemporaines (pages 522-523) de grands rassemblements de foules galvanisees et d’etres 

humains humilies et martyrises. Durant la guerre, se developpent en Baviere des reseaux de 

resistance, notamment, ä Munich, l’organisation etudiante »Rose blanche« durement eprou- 

vee, comme tous ces mouvements, par la repression nazie. Dans son etude de l’apres-guerre, 

Peter Claus Hartmann s’attache precisement aux consequences demographiques des deux 

guerres mondiales et aux changements politiques propres a l’histoire allemande qui president a 

l’histoire tres contemporaine de la Baviere.

Desormais, cet ouvrage est non seulement indispensable pour une connaisance plus que 

millenaire de la Baviere, mais aussi pour l’histoire de l’Allemagne. En 666 pages seulement, 

l’auteur offre un parcours historique incomparable ä son lecteur gräce ä un texte clair, concis, 

bien informe et bien illustre. Ces qualites etant tellement evidentes, il nous parait regrettable 

que la structure interne des differents chapitres soit fragmentee en des paragraphes trop courts 

qui rompent l’ecriture de l’historien et donc la lecture de son recit. S’il rend plus faciles les 

references pour la recherche de donnees precises a propos de teile ou teile periode, ce parti pris 

nuit ä l’unite de l’ouvrage. Inseparable du souci d’histoire globale tentee et realisee ici par Peter 

Claus Hartmann, ce parti pris permet aussi de mieux comprendre pourquoi certains paragra­

phes se reduisent ä quelques lignes en raison de lacunes documentaires ou de l’absence de 

changements significatifs d’avec la periode precedente. Cette volonte rompt la continuite de 

l’ouvrage mais honore l’historien qui l’a ecrit.

Anne-Marie Cocula, Bordeaux

Karl Moersch, Sueben, Württemberger und Franzosen. Historische Spurensuche im Westen, 

Stuttgart (Deutsche Verlags-Anstalt) 1991, 335 p.

C’est ä une promenade ä travers les siecles que nous invite l’agreable ouvrage de Karl 

Moersch. Ce Wurtembergeois s’interesse particulierement aux rapports qu’ont pu avoir ses 

compatriotes dans le passe avec leurs voisins occidentaux, la France en particulier. Mais le 

point de depart de ce livre est situe beaucoup plus loin puisque le premier chapitre entraine le 

lecteur a la recherche des Suebes, etablis au debut du Ve siede au nord-ouest de la peninsule 

iberique, dans l’actuelle Gallicie espagnole et dans la partie qui correspond aux provinces 

portugaises de Porto et de Braga. Ces Suebes etaient-ils apparentes aux peuplades qui 

s’installerent sur les bords du Neckar? Ne peut-on pas considerer comme un heritage 

»souabe« la preponderance des petites exploitations agricoles dans ces regions, la consomma- 

tion de cidre et de pain noir ou bien encore cette nasalisation particuliere des phonemes qu’on 

peut y observer? L’auteur avance ces hypotheses avec la plus grande circonspection, se 

contentant de rassembler les quelques connaissances süres que l’on possede sur l’etablissement 

des Suebes aux confins du continent europeen.

Le terrain sur lequel il evolue dans les chapitres suivants est par contre beaucoup plus sür, 

mais l’interet n’en faiblit pas pour autant, car il relate des evenements ou evoque des 

personnalites qui, en leur temps, ont tisse tout un reseau de liens solides entre le Wurtemberg 
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et la France. C’est ainsi que MontbeEard, ä la suite du mariage d’Henriette de Montbeliard- 

Montfaucon avec Eberhard de Wurtemberg en 1397, a fait partie du duche du meme nom 

jusqu’en 1789. Ce qui explique la presence du lutheranisme dans cette region et pourquoi un 

certain nombre de bätiments de la ville sont l’oeuvre du grand architecte de la Renaissance 

Heinrich Schickhardt qui avait egalement construit Freudenstadt. Moersch rappelle egalement 

le röle eminent joue par le duc Christophe de Wurtemberg en France, au moment des guerres 

de Religion. Ayant passe sept ans de sa jeunesse ä la cour de Francois Ier, ce prince lutherien 

connaissait particuEerement bien Catherine de Medicis ainsi que Charles et Francois de Guise. 

Aussi etait-il bien place pour tenter de conciEer les deux partis. II s’y efforcera par trois fois en 

1561, malheureusement sans succes.

Un long chapitre est consacre aux ravages commis par les armees de Louis XIV dans le 

Wurtemberg au cours de la guerre de la Ligue d’Augsbourg. Des villes entieres furent mises ä 

sac et incendiees selon la politique de glacis ordonnee par Louvois. Curieusement, la memoire 

collective wurtembergeoise n’en veut qu’au seul general Melac, simple executant, et a oublie le 

general Montclar, son superieur, qui detenait le commandement en chef des troupes station- 

nees en Souabe.

Le reste de l’ouvrage evoque des personnaEtes wurtembergeoises qui ont eu des rapports 

privilegies avec la France. C’est d’abord le cas de ceux qui se sont enthousiasmes pour la 

Revolution fran^aise et y ont vu un modele pour leur propre patrie. Un chapitre est consacre a 

Karl Friedrich Reinhard, ancien eleve du Stift de Tübingen, qui, venu a Bordeaux en 1787 

comme precepteur, s’est lie avec les futurs Girondins, les a suivis en 1791 ä Paris et est entre 

aux Affaires Etrangeres oü il a fait carriere entre 1792 et 1832, servant successivement la 

monarchie, la republique et l’empire pour finir comte et pair de France sous Louis-PhiEppe. 

Moersch evoque egalement la destinee de Georg Kerner qui, comme Reinhard dont il fut l’ami 

et le secretaire, a servi la France republicaine. Il s’en separera ä l’epoque du Consulat pour 

s’installer comme journaliste, puis comme medecin ä Hambourg oü il sera victime d’une 

epidemie de typhus en 1812. Au XIX* siede, d'autres intellectuels wurtembergeois fuiront leur 

patrie par fidelite au meme ideal democratique. C’est le cas de Georg Herwegh, qui, apres un 

sejour en Suisse, viendra s’etablir a Paris entre 1843 et 1848 d’oü il partira pour Strasbourg ä la 

tete d’une Legion democratique allemande destinee ä combattre le despotisme en Allemagne. 

L’expedition se soldera par un echec, et Herwegh et ses compagnons trouveront de nouveau 

refuge en Suisse. Ludwig Pfau, contemporain et ami de Herwegh, a ete, lui aussi, forme a 

l’ecole des idees revolutionnaires fran?aises. Condamne au Wurtemberg pour avoir participe 

ä une assemblee de democrates a Reutlingen, il se refugiera ä Paris oü il avait deja fait un pre- 

mier sejour et ne reviendra dans sa patrie qu’en 1863 oü il sera un des fondateurs du parti po- 

pulaire.

Mais il est un autre sujet du Wurtemberg qui a fait aussi une briUante carriere en France et 

que bien peu de Fran^ais ou d’Allemands reconnaissent pourtant comme tel. II s’agit de 

Georges Cuvier. Ne a Montbeliard en 1769, il a fait ses etudes aux frais du duc Charles Eugene 

a la Carlsschule de Stuttgart oü, bien qu’etudiant les sciences camerales, il a eu l’occasion de se 

perfectionner dans l’etude de la botanique et de la Zoologie. Precepteur ä Caen en 1788, Cuvier 

viendra ä Paris en 1794 sur les conseils de Geoffroy Saint-Hilaire et obtiendra, des l’annee 

suivante, un poste de professeur au musee d’histoire naturelle oü il commencera la brillante 

carriere qu’on lui connait.

Cet ouvrage, destine au grand pubEc, n’a pas la pretention de renouveler l’histoire des 

relations franco-wurtembergeoises. Comme il le precise dans sa preface, l’auteur entend 

seulement rappeler a ses contemporains le Souvenir de faits ou de personnalites dont on ne 

parle plus guere aujourd’hui et montrer ä quel point l’histoire du Wurtemberg est liee avec 

celle de son voisin occidental. Il a fort bien reussi dans son entreprise, car ce livre, parfaitement 

documente sur les sujets qu’il traite, allie la rigueur scientifique a l’elegance du style.

Jean D£lini£re, Clermont-Ferrand


